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LA MONTAGNE // LE DOSSIER

e 23 juin 1802, l’explora-
teur allemand Alexander von Humboldt et son 
comparse, le botaniste français Aimé Bonpland 
reprennent leur souffle sur les pentes du Chimbo-
razo, au cœur de la cordillère des Andes, dans 
l’actuel Équateur. Voilà un moment qu’ils ont passé 
la barre des 3 000 mètres et qu’ils progressent dans 
le paramo, la végétation composée d’herbes grasses 
et de broméliacées qui poussent à la limite des 
neiges éternelles. Un biotope capable de résister 
aux températures nocturnes glaciales et au rayon-
nement ultraviolet intense qui sévissent à ces alti-
tudes. Pendant que Bonpland se met à collecter des 
échantillons de plantes, Humboldt prend des me-
sures : température, taux d’humidité, pression at-

C

Le volcan Chimborazo  
en Équateur, le mont  
McKinley ou Denali   
en Alaska, le pic Staline  
au Tadjikistan… Dès les 
débuts du XIXe siècle,  
des hommes ont risqué 
leur vie pour gravir  
des sommets réputés 
imprenables. Cinq 
aventures au souffle 
épique, pour prendre 
de l’altitude au bout 
du monde.
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À l’assaut des  cimes oubliées
L’explorateur allemand Alexander von 
Humboldt et le botaniste français Aimé 
Bonpland au pied du volcan Chimborazo 
(peinture de Friedrich Georg Weitsch, 1806).
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mosphérique, orientation… Derrière eux, une ru-
meur s’élève. Soudain, coup de théâtre ! Les 
porteurs indiens des Andes, qui accompagnent 
l’expédition, annoncent aux savants qu’ils ne grim-
peront pas plus haut. Pour eux, le Chimborazo est 
sacré, son sommet ne doit pas être foulé.

CHIMBORAZO, ÉQUATEUR
Voilà déjà trois ans que les deux hommes ont em-
barqué du port de La Corogne vers les colonies 
espagnoles d’Amérique du Sud. Une expédition 
scientifique que Humboldt a financée avec sa 
propre fortune et dont le but est d’étudier la répar-
tition des plantes en fonction des altitudes et des 
climats. À leur arrivée à Quito, la capitale de 
l’Équateur, les naturalistes ont décidé de rallier 
Lima, au Pérou, en passant par la Cordillère. En-
core largement inexplorées, ces montagnes passent 
alors pour les plus hautes du monde. Depuis leur 
départ, les deux amis, respectivement âgés de 36 et 
32 ans, cheminent à pied, refusant de se faire porter 

DEPUIS LEUR DÉPART, LES DEUX AMIS CHEMINENT À PIED, 
REFUSANT DE SE FAIRE PORTER PAR LES INDIGÈNES

Essai sur la 
géographie 
des plantes, 
par Humboldt 
et Bonpland, à 
partir de leurs 
observations 
andines, entre 
1799 et 1803 
(dessins de 
Schönberger 
et Turpin).

par les indigènes, comme c’est alors la coutume 
dans les colonies. Ensemble, ils sont déjà venus à 
bout de plusieurs sommets andins  : le Puracé 
(4 646 m), le Pichincha (4 787 m), l’Illiniza Nord 
(5 126 m), le Cotopaxi (5 897 m.). Au fil du par-
cours, Humboldt a acquis la certitude que ces 
montagnes forment en fait une chaîne de volcans 
reliés entre eux. « Malheur au genre humain si le feu 
volcanique se fait jour, car on peut dire que tout le haut 
plateau de Quito est un haut volcan à plusieurs cimes », 
écrit-il dans son journal. 
Tant pis pour les porteurs ! En ce jour de juin 1802, 
Humboldt et Bonpland décident de poursuivre 
l’ascension du Chimborazo. Pour l’équipe réduite au 
minimum, la montée se fait de plus en plus labo-
rieuse. Les hommes peinent à respirer dans l’air qui 
se raréfie progressivement, leurs membres sont 
ankylosés par le froid. Ce ne sont pourtant ni la 
fatigue ni leur équipement rudimentaire qui fi-
nissent par stopper leur course : là, à leurs pieds, une 
crevasse s’ouvre dans la montagne et leur barre 

1933), qu’il surnomme « le prince des explorateurs ». 
« Troisième fils des Aoste, branche cadette de la maison 
royale d’Italie, le jeune homme est destiné à la Marine 
nationale. Mais de Turin, où il demeure avec les siens, 
la vue sur les Alpes est obsédante… À vingt ans, il a 
déjà gravi le Grand Paradis, la dent du Géant, la dent 
Blanche et le Cervin, ce dernier en compagnie du grand 
Mummery, par l’arête de Zmutt, sans guide ! » En 
1906, après un tour du monde par la mer et une 
expédition de quatorze mois au pôle Nord, on re-
trouve Louis-Amédée dans le massif volcanique du 
Rwenzori, qui forme aujourd’hui la frontière entre 
l’Ouganda et la République du Congo, en Afrique 
centrale. Arrivé à Mombasa avec toute une équipe 
de chercheurs – géologues, botanistes, zoologistes, 
géographes et guides de montagne de la station 
italienne de Courmayeur, l’aventureux duc rejoint 
Entebbe, au nord du lac Victoria, dans un Ouganda 
encore sous protectorat britannique. Puis traverse 
la forêt équatoriale, jusqu’au camp de base de Bu-
jungolo, à 3 798 mètres. Passons sur les porteurs 
pygmées, les hurlements des chimpanzés, les lianes 
enroulées autour des arbres à contreforts et les at-
taques de fourmis rouges… Alternant explorations 
des glaciers, bivouacs d’altitude dans la brume et 
ascensions éprouvantes, leur expédition va les 
mener à la conquête de 17 sommets entre 4 500 et 
5 100 mètres d’altitude. Avec pour point culminant 
le mont Stanley, troisième plus haut sommet 
d’Afrique après le Kilimandjaro à 5 892 mètres et 
le mont Kenya, à 5 199 mètres d’altitude. Après 
l’ascension du glacier au piolet, arrivée plein soleil, 
au-dessus de la mer de nuages. Gentleman jusqu’au 
bout, Louis-Amédée plante au sommet le petit 
drapeau italien que lui a confié la reine Marguerite 
de Savoie… L’excellente cartographie de la région 
fournie par cette expédition, conservée au musée 
national de la montagne de Turin, est encore uti-
lisée aujourd’hui !

DENALI, ALASKA
Cap sur le continent américain pour une autre 
aventure hors norme. Nous sommes en 1913. 
Planté au beau milieu de l’Alaska, le mont 
McKinley – le Denali, de son nom amérindien – 
fait peur. On le sait aujourd’hui  : ce membre du 
club très fermé des « Seven Summits », les montagnes 
les plus élevées des sept continents, culmine à 
6 190 mètres. Mais il est en réalité plus haut que 
l’Everest, puisque son pied se situe à 700 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, alors que la base de 
l’Everest est à 5 200 mètres ! À ces latitudes nord, 
la pression atmosphérique en altitude est aussi plus 
faible et l’oxygène plus rare. Même en été, où le 
jour dure 20 heures, la température peut descendre 
à -40 °C et le vent atteindre 130 km/h, sans pré-
avis. De nos jours, les alpinistes rejoignent en avion 

En 1901, Louis-
Amédée de 
Savoie, le duc 
des Abruzzes, 
conquiert un pic 
inaccessible du 
massif du Mont-
Blanc (gravure 
d’Achille Beltrame).

l’accès au sommet, visible 300 mètres plus haut. 
Humboldt et Bonpland doivent rebrousser chemin. 
Mais les calculs de leurs instruments sont formels : 
ils sont arrivés à 5 900 mètres, la plus haute altitude 
alors jamais atteinte par des humains. Avant même 
la fin de leur voyage et la parution de leur Essai sur 
la géographie des plantes, accompagné d’un tableau 
physique des régions équinoxiales en 1807, cet ex-
ploit va assurer leur renommée dans toute l’Europe !

RWENZORI, OUGANDA
Curiosité scientifique, esprit de conquête ou de 
compétition… Dès la fin du XVIIIe  siècle, les 
hommes ont grimpé haut, toujours plus haut, vers 
les sommets du monde entier. Mais si les manuels 
d’histoire accordent une large place à l’exploration 
du massif des Alpes et à la conquête des plus hautes 
cimes de l’Himalaya, qui, en revanche, se souvient 
des exploits et des souffrances des héros de mon-
tagnes moins médiatiques ? Leurs aventures ou-
bliées furent pourtant épiques… Dans son Diction-
naire amoureux de la Montagne, l’avocat et passionné 
de montagne Frédéric Thiriez rend hommage à 
Louis-Amédée de Savoie, duc des Abruzzes (1873- D
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Photographie  
infrarouge 
du mont 
McKinley, ou 
Denali, prise 
depuis un 
appareil de la 
Nasa en juillet 
1977.

le camp de base du Denali depuis Talkeetna, 
bourgade endormie à mi-chemin entre Ancho-
rage et Fairbanks, sur la George Parks Highway. 
Mais au siècle dernier, l’approche se fait unique-
ment à pied ou en raquettes, en portant le maté-
riel à dos d’homme. Et il faut une sacrée dose 
d’inconscience pour se frotter à cette montagne ! 
Après plusieurs tentatives avortées d’autres alpi-
nistes, Hudson Stuck, un pasteur anglais immigré 
aux États-Unis, excellent grimpeur et amoureux 
de l’Alaska, se lance pourtant dans l’aventure 
avec trois compagnons. Coup de chance  : ce 
7 juin 1913, le temps est clair et ensoleillé, la tem-
pérature avoisine -13 °C et l’ascension s’achève 
sans accident. C’est Walter Harper, le jeune Amé-
rindien de 21 ans qui participe à cette folle équipée, 
qui arrive le premier au sommet sud et y plante le 
drapeau américain. « Il a bien mérité cette distinction 
éternelle », écrira Stuck, qui s’est lui-même éva-
noui de fatigue à l’arrivée, dans Quatre hommes au 
sommet, le récit de son expédition. L’alpiniste est 
comblé : pour lui, les peuples autochtones, qu’il 
côtoie depuis des années, sont les premiers 
concernés par cet exploit collectif. 

PIC STALINE, TADJIKISTAN
Un destin bien plus sombre attend les frères Vitali 
et Evgueni Abalakov, nés en 1906 et 1907 dans les 
plaines de Sibérie, quelques années avant la révolu-
tion russe. « Rien ne prédestinait ces deux orphelins à 
devenir les stars de l’alpinisme soviétique. Mais à côté de 
leur ville natale de Krasnoïarsk, se déploie une multitude 
de blocs rocheux, comme dans la forêt de Fontainebleau, 
au sud-est de Paris. Ils y découvrent l’escalade, avant de 
partir faire leurs études à Moscou », raconte l’écrivain 
voyageur Cédric Gras, dans son livre Alpinistes de 
Staline, récompensé par le prix Albert Londres en 
2020. Alors que l’alpinisme fait ses débuts en 
URSS, sous la tutelle de la Société du tourisme 
prolétarien, les frères Abalakov s’imposent vite 
comme les meilleurs. Les voilà désignés pour 
effectuer la première expédition officielle dans 
les monts Pamir, au Caucase, au nom de la 
science, de l’exploration et pour la gloire du 
nouveau régime. En 1933, avec des moyens réduits 
et une équipe complétée par des boxeurs, un méca-
nicien et un ouvrier, ils réussissent l’exploit de gravir 
le pic Staline – aujourd’hui pic Ismail Samani, au 
Tadjikistan –, alors point culminant de l’Union so-
viétique, à 7 495 m d’altitude. Evgueni, arrivé le 
premier au sommet, incarne alors le nouvel homme 
soviétique, inoxydable, victorieux et modeste. 
Les frères Abalakov poursuivent leurs aventures, 

en hissant un buste de Lénine au sommet du proche 
pic Lénine – aujourd’hui pic Abu Ali Ibn Sina –, 
7 134 m d’altitude, et enchaînent avec le Khan 
Tengri, 7 010  mètres, dans l’actuel Kazakhstan. 
Cette fois, Vitali arrive en tête, mais il se gèle les 
pieds, les doigts et perd vingt phalanges. Las ! en 
1937, commencent les grandes purges staliniennes. 
Accusé à tort d’avoir emmené un espion étranger 
dans les zones frontalières de l’URSS, Vitali est 
envoyé au goulag. Son frère Evgueni, épargné, 

décède en 1948 alors qu’il prépare une expédi-
tion dans les monts Tian Shan. Miraculeuse-
ment sorti de prison, après deux ans de dé-
tention, Vitali lui survivra pendant vingt 
ans : il fonde le Spartak, la plus ancienne et 
la plus grande société de sport russe et repart 

à l’assaut des hautes montagnes. Dans les an-
ciennes républiques soviétiques, le sac à dos et 

le fameux coinceur mécanique Abalakov, qu’il a 
inventés, ont marqué des générations d’alpinistes 
et de randonneurs !

MONT VINSON, ANTARCTIQUE
Avec les années 1950, le matériel technique pro-
gresse. Pour affronter le mal des montagnes, les 
alpinistes ont appris à s’acclimater en grimpant par 

En 1934, 
l’alpiniste Vitali 
Abalakov 
porta un buste 
de Lénine au 
sommet du pic 
alors éponyme, 
au Tadjikistan. 

À LIRE
Dictionnaire 

amoureux de la 
Montagne, Frédéric 
Thiriez, Plon, 2016.

Quatre hommes  
au sommet,  

Hudson Stuck, 
Transboréal, 2015.

Alpinistes de Staline, 
Cédric Gras,  
Stock, 2020.

Le réalisateur Werner Herzog 
et son directeur de la photographie 
Peter Zeitlinger au Cap Royds tandis 
qu’ils tournent Rencontres au bout 
du monde, un documentaire 
sur l’Antarctique. 

endroits 4 000  mètres d’épaisseur. Et elles sont 
nombreuses : dix sommets de plus de 4 000 mètres 
et comme point culminant, le mont Vinson, 
4 892 mètres. Cartographié en 1958, après une re-
connaissance aérienne de l’armée américaine, il n’a 
été gravi qu’en 1966 par une équipe du Club alpin 
américain. « L’alpinisme en Antarctique n’en est qu’à 
ses débuts, un peu comme l’Himalaya dans les an-
nées 1930. C’est encore la période des explorateurs, 
qui précède celle des grimpeurs. Les possibilités y sont 
immenses pour les amateurs d’aventures extrêmes », 
s’enthousiasme Frédéric Thiriez. À l’est du pôle 
Sud, des chercheurs ont même découvert un massif 
montagneux de 800 kilomètres de long aussi dé-
coupé que nos Alpes, avec des sommets de plus de 
3 500 mètres et même des lacs non gelés, mais in-
visibles à cause de la glace qui les recouvre de 
600 mètres. Une chaîne de montagnes sous-gla-
ciaire ! La planète bleue réserve encore bien des 
défis ascensionnels. 

Pascale Desclos

paliers et en respectant des étapes de repos. L’utili-
sation de bouteilles d’oxygène d’appoint se généra-
lise au-dessus des 7 000 mètres, la fameuse « zone 
de la mort ». C’est le temps des records. Les quatorze 
plus hauts sommets d’Asie, ces monstres qui dé-
passent les 8 000 mètres, sont conquis tour à tour. 
Parmi eux, l’Everest et l’Annapurna dans l’Hima-
laya, le K2 dans le Karakoram. Est-ce la fin de 
l’histoire ? Évidemment non ! Après les solos, les 
hivernales, la course de vitesse succède à la course 
à la difficulté. Les sprinters des cimes se défient les 
uns les autres, chronomètre entre les dents. Désor-
mais, les rêves des plus intrépides se tournent vers 
l’Antarctique. Le sixième continent, sanctuarisé 
depuis le protocole de Madrid de 1991, est le plus 
élevé du monde en altitude, 2 300  mètres en 
moyenne, le plus froid (-90 °C enregistrés en 1983 
à Vostok, la base russe) et le plus sec. Dans ce désert 
plus grand que l’Europe, balayé de vents pouvant 
atteindre 300 km/h, les chaînes de montagnes sont 
recouvertes d’une couche de glace atteignant par 

TO
PF

O
TO

/A
U

R
IM

A
G

ES

TA
SS

/A
U

R
IM

A
G

ES
. N

A
SA

/C
H

A
R

LE
S 

A
N

D
ER

SO
N


